Sandra au pays des Ziban ; l’ultra marathon 2011
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Roer Sandra, Roer ! Ca veut dire bouge  en Afrikaner,  langue officielle d’Afrique du Sud.  Sandra en avait bien besoin ; elle devait `roerer`  toute la journée. 
 En plein milieu des monts des Zibans, entre le massif des Aurès et les monts du Zab, parmi les oasis du Moyen Sahara, d’intrépides coureurs et coureuses devaient parcourir 100km non stop entre Biskra et Ouled Djellal ! Des médecins étaient a leur disposition : ils devaient les examiner au départ, au 50eme km et a l’arrivée. Pour les assister, une logistique était présente pendant tout le parcours. Et des suiveurs devaient être présents  auprès de chaque athlète.  J’accompagnais  Sandra et devais  lui apporter toute l’assistance. Ma plus grande tache était de lui préparer ses breuvages. Je portais son sac contenant son `carburant` et qui ne pesait pas plus de 3 kg. Prévoyante, Sandra avait tout  préparé la veille du départ ; des petits sachets numérotes de 1-8  que je devais dissoudre dans 1 petite bouteille d’eau pendant tout le long du parcours et a intervalles réguliers. Ainsi, je lui concoctais  ses mélanges à la manière d’1 maman préparant le biberon pour son bébé. Sauf que Sandra n’avait rien d’un bébé. Grande et svelte, cheveux blonds courts, des yeux bleus rieurs tout le temps, même en pleine crampe abdominale qui la terrassa à partir depuis le 65eme km.  

Petit à petit,  j’appris à connaître ses besoins et j’anticipais ses envies au fil des kms. Je sortais son remontant de mon sac a dos que je gardais  en poche ou dans ma main : 1 petite bouteille d’eau ou un gel ou du solide à mâcher que je lui tendais des qu’elle levait la main; elle me remerciait par un bref  « kiu-contraction de thank you » et on repartait, moi a bicyclette et elle a pied ! Elle aimait aussi  s’asperger d’eau. C’est ainsi que nous fonçâmes sans hésitation dans un champ de mais, attires par le jet des arrosoirs. Elle s’en donna  a cœur joie ! Retour sur le tarmac. Il fallait des distractions pour éviter la monotonie. Des brefs arrêts pour prendre des photos avec des ecoliers, ou sur le bord d’une palmeraie.  Par moments, il fallait étirer ces muscles trop sollicites : ceux des jambes et les articulations des hanches : contre un palmier à faire des étirements, des flexions et suspensions en s’accrochant aux bords des panneaux de route.  
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C’est ainsi qu’elle continua a « roerer ». Halte obligatoire  aux environs de Tolga, agglomération connue pour sa production de la meilleure datte du monde : Deglet Nour-fruit de lumière- réputée pour la pureté de sa chair si fine et délicate qu’elle laisse passer la lumière  en travers. La, les médecins ne perdaient pas de temps. Prise de tension, pouls cardiaque etc. et 1 petite séance d’étirement. Il ne fallait pas y prendre gout sous peine de ne plus se relever ! On repart. A partir des 60 kms, les ennuis commencent mais toujours surmontables : des crampes, des crampes, encore des crampes ; pour soulager ses douleurs, elle devait s’arrêter, se plier en 2  a la manière de quelqu’un qui se tord de rire !! Du rire, c’est ce qu’il lui faut, me dis-je. Je lui raconte des blagues, un peu salées.  Comme elle est genre  chwya pudique, elle m’autorise à les raconter mais seulement `for today`. En plus, elle ne rie pas trop ; avec  la fatigue, c’est  surtout des grimaces qu’elle me renvoie en râlant des `Heuh heuh heuh`.Je me sentais impuissant mais je devais faire quelque chose. 
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Je me rappelais les conseils de Bruno Hubbi, champion de France et parrain de la course. Il faut la pousser, coute que coute, me disait-il. Mais elle se débrouillait bien toute seule, elle était bien motivée.  Nous (plutôt elle) alternions marche/course. Comme je gigote sur mon vélo pour m’éviter des douleurs induites par la selle et les crampes aux bras, je décide de courir avec elle pendant une heure si quelqu’un pouvait me remplacer. C’est Kamel qui se présente à mes cotes dans la voiture conduite par Kheireddine. Je lui passe mon sac et mon vélo et je rejoins Sandra. Je note la drôlerie de la situation : moi qui suis suiveur, je me fais suivre-un suiveur suivi !  Ca lui fait du bien. C’est la meilleure manière de lui exprimer ma solidarité. Apres une imperceptible et longue montée, nous commençons à distinguer les premières agglomérations de Ouled Djellal. Mais le décor est décevant : plus nous avançons, plus ca devient sale ; des ordures partout, tout au long de la route ; je regrettais les beaux sites champêtres que nous avions laisses derrière nous. Ouled Djellal est la ville la plus `mobiletisee` du monde ! Des mobilettes, Il y en avait par centaines, à l’état de ferraille, elles faisaient un immense tintamarre et beaucoup de fumée. Un 4x4 de la police nous suit très lentement. Sandra se retourne, aperçoit la voiture et met de l’entrain. Kheireddine apparaît à nos cotes  pour nous accompagner. Il coure devant pour nous montrer le chemin. `C’est les derniers mètres`, nous dit Kheireddine mais on ne voit pas encore l’arrivée. `C’est dans l’enceinte du stade municipal` dit-il. Mais toujours pas de stade. Il encourage` Encore quelques carrefours`. Cette fois’ il nous montre du doigt un long mur blanc. C’est le stade. Sandra, stoïque, courageuse et pleine de contenance, foule la piste avec grâce, elle la  star et moi son fan. 

Mohammed Yahiaoui, suiveur               
